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:veQUE n v3vlERs. (Suite.)
Monseigncur,

Dn se tromperait si l'on s'imaginait qu'il ya moins de tendresse naturelle
h-liez nos chers indiens (Ille parii les nations civilisées. Les mères v sonti

.-,...,c.eît m.èreq. Elles nie livren t jamais le rriiit tic leurs entrailles
na des soins étrangers. Elles ne frappent jamais leurs enfans, il est vr.ai, mais.
c'est plutôt par amour que ,pa.r faiblesse. Et leur amour pour être ioins
éclairé, n'en est peuti être (ulle plus fort. En voici un exemple: je désirais
beaucoiup rencontrer à Abbitibbi un enfant intelligent et l'amener avec moi
pour mieux me fomier à la langue et connaitre la diff.ren.ce qu'elle a avec
l'Aigonquiin, j'espérais nossi avoir en lui un bon cathtéelhiste, mon choi
tomba sur -un enfant de 9 ans, ses parens sont les meilleurs chiétiens de cette
mission. Je leur cn fis la proposition, elle fut .ccuieillie avec joie ; mais au
moment du déupart,l'eifant s'atincha au cou de n mère et'relle-ci .e pressait
sur son cSur avec une sorte le convulsion. J'eus beau faire à l'enfant les
promesses les plus engagnr.tes, lotit fut inutile, il fallut renoncer à tout c.s-
poir île l'amener avec moi.

Durant les 1-1. jours que j'ai passé à Ahbitibbi,j'ni pîî instruire et haptiser
dix 'adultes, j'en préparais un 1 iLs grand nombre qui auraient euî la même
gràce, si le défaut de vivres nc m'eut contraint de' dévancer mon départ, je
les ai admis ait ranug des c humcîitnuknes. , Dieuî n'a pas cependant laissé sans
récompense la foi de ces bons .auvages. Pllisieurs m'ont asstiré que la
pêche avilit sulfi à leurs besoins depuis que les exercices de la mission avaient
commencé. Un soir, c'était le huitième jour, un les néophytes vint à moi
d'un air tout ailligé et nie dit ces'paroles :mon père, voilà deux mais que
nous i'attendions. Avant ton arrivée, nois avons souvent jeté le filet et toit-
jours er vain, nous jeûnions tous ces jours là; cependant la faim nous préoc-
cupait bien moins que le désir de te voir. J'étais seulement affligé pour nies
enfans. Enfin, u es arrivé, ti nous a purifîés de nos péchés et le Crand-
Esprit nous a Tavorisés, nous l'en reie:cion. maintenant. Il nous eût été
bien doux de demeurer ici atîant que toi, mais si cette nuit nous ne pouvons
rien prendre, nous serons contrains île partir demain. Cet aveu si simple
avait quelque chose de sublime et d'affligeant pouir moi. Car ce jeune ehré-
tien élait,ainsi que son èpousele modèle des autres et l'aide dii missionnaire.
Fameux ivrogne autrefois, le bourgeois mIa assuré que depuis trois ans il
n'avait pas goûté de liqueurs énivranties, et grâce à son zêle,plusietrs île ses
conupatriotes ont ipu recevoir le baptLme.ll les Insirut partout où il les ren-
contre. Connu de tous pour un bon chrétien, on l'écoute plus volontiers
que tout autre, cet autre fut-il -lits savant que lui. Deux île ses frères sont
encore payens et polygames, il ne cesse de les exhorter et de prier putir eux..
Dans Pimpossibilité où j'ôtnis de leur donner îles vivres, je ne pouvais le
retenir plus longtems. Espêrnnt néanmoins que le Seigneur aurait égard à
sa grande foi: vas mon fils, lui dis-je, vas tendre tes filets, puis le Grand-
Esprit te favorisera cette nuit. Prie aussi notre bonne mère Marie !--Merci
mon père, et il part. Le lendemain comme je passais près de en cabanle, il
vint lott joyeux à ma rencontre '"vois mon p,ère, me dit-il,corne j'ai été fa-
vorisé cette nuit," et il me montra une quinzaine de beaux poissons blancs.
Il no parla plus île partir,et il m'asura le jour de mon départ que depuis il
n'avait lias souflert une fois la faim. Je les reçus du scapulaire, lui et sa
femme, avant de les quitter.

Vouloir civiliser les sauvages à la manière îles Européens,a dit il y a quel-
ques tems un homme de Dieu, c'é'st vouloir changer la couleur dc leur-peau,
c'est vouloir l'impossible.

Cela est biei vrai, l'expérience de plusieurs siècles le démoître nssez,
mais ce qui n'est pas moins vrai, c'est qu'en les séparant entiènm ent dlce
blancs,aî est nssuré d'en faire île bons et de fervens chrétiens. Lapeuîplade
d'Ab.bitibbi le prouve.Cetto chrétienté naissante fait déjà la plis douce
consolation lu issionnaire, purce qu'elle est encore la plus isLlà. Là
j'ai trouvé des fiSmes d'une piétf tendre et pure. Suf la coline qui
domine le fort et une bonne partie du lac,une croix fut plantét par le
vénérable 1M. de Belle feuille la première fois qu'il y parut. lIle est
devenue un lieu de dévotion, .mais janais ce gage de notre stlut ne
reçut l'hotmmage de nos chrétiens comme cette anne,.j'ai ln l'ob-
server de près. Malgré les instances de M. Frasen bourgeois duu'ioste,
de pendre logemont chez lui,j'avais dressé na tente tout près d6ette

croix à côté de la chapelle. Pendaut toute la mission,.depuis deux
hetres dui matin jusqil'à 10 et I heures.uu soir, je n'ai jamais vu la
croix sans adoruteurs. Les infidèles rivalisaient même quelquefois de
zèle avec nos néophytes. J'aivu couler à ses pieds des larmes de douleur
et d'amnoir. Je ne pourrais vous dire les diverses .émotious que mon âm-e
,,prouvait dans ces .monmens, souvent du haut de la colline qui dominait le
en m penlenit g'rêial, portant-mes regarls sur les tentes dressées par les sau-

vngeJ.'y voyais s,àmes poresje le,: entendais chanter les louanges~de Dieu,
la joie que j'épr>uvais, eut. été bien douce, si elle n'ava.it été tempérée par
l'esprit le reinnombrables tribus qui m'environnaient et qui sont encore as-
sises dans l'omb.re <P li mort. De là mes regards s'étendant au loin je dé-
couvrais i'iiinenses legions encore infidèles etje ne pouvais retenir mes
larmes. Pltisieur-i de .ces tributs ont reçu depuis quelques années des visites
mille foi plîu. fâcheuses pour elles qu'un abandon complet, Phérésie nous a
devanices. Eh quoi ! m'écriais-je alors, le cœur plongé dans la douleur la
plis amère, fauit il qlo le- ministres Je l'erreur soient plus zélés que les oufans
ie lumèiëre, que ne puis-je me faire entendre à ceux .de mies compatriotes
que le zèle anime et leur Jire de se hâter de venir s'associer à cette glorieuse
entreprise.. t.est.uîinonde q.u'il faut convertir. Que si de grandes fatigues
les attendènt,bien des consolalions plus .randc.enc.ore. leur sont réservées
Bien des fuis aussi durant 1,9 sainte messe, j'ai yersé des larmes de bonheur..
Je voyaik autour de moi des chrétiens fervens qui adoraient de.to.ut leur cSur
le maitre de la vie. Là aîusi se trouvaient des infidéles agenouillés comme
les autres, et olrant leurs hommages au Dieu inconnu. Le lendemain ils
revenaient encore, mais un rayon de lumière avait pénétré dans leurs âmes,
et alors se prosternanî,ils ad.oraient un Lieu onéanti sur l'autel. J'ai eu plus
d'une fois lieu d'admirer ce changement aussi subit que merveilleux.

Je n'avais point de meilleur et de plus prompt expédient pour leur expli-
quer le dogme de la transuhtantiation qu'en leur montrant l'hostie et le ca-
lice et leur ciîant les paroles uli Sauv.eur. Quelques mots, une hostie à la
niain,les faisait plus proriterque des journées enrière. de rn.ionnernent il faut
absoliiunen.. leur rendre nos mystères so.us des dehors sensibles.

Quand une fois on est parvenu à déraciner chez un peuple sort vice domi-
nan, il y louit a espérer, voilà ce qui me fait bien augurer de ma chère peu-
plade d'A bbitibbi. La tempérance y fait tous les-jours un progrès sensible.
Le bourgeois m'a avoué plusieurs fois qu'il y en avait un certain nombre
dont le changement l'étonnait,tant ils étaient ivrognes. Autrefois je dois dire
à la louange de cet honorable M. que lui et ses subordonnés, bien loin d'en-
gager le. sauvages à boirefont ce qu'il peuvent pour les er détourner. C'est
îunî usage établi dans. la compagnie de donner une bouteille de rhnm pour
chaque clizaiñie de martres que les sauvages apportent au fort. Ces MM.
les engagent à échanger cette liqueur contre d'autres objets. Et cela se pra-
tique déjà à Témiskaming et à Abbitibbi; aussi s'e.t-il opéré parmi eux un
grand changement,tl que ceux qui ont vu ces indiens il y a .rois ans, ne les
reconnaitraient plus. Je voudrais bien pouvoir en dire autant de ceux qui
habitent vers les sources de l.Oîtava et de la Gatineau; Mais hé!as ! la pro-
ximité des rhantiers,les rapports île nos sauvages avec divers marchands de
pelleterie qui sont en concurrence avec l'honorable compagnie de la Baie
d-Hudson, les liqueurs ennivraites qu'ils leur apportent devienrent une source
de désordres, qui ont bien sourent fait gémir le missionnaire, aussi per-
sistons-nous à dlire qu'il faut éloigner nos néophytes de tout cqntàrt avec les
blancs. Encore si le missionnaire faisait sa résidence habituelle parmi eux,
son autoritL en retiendrait un grand nombre ; je dois dire que si quelques uns
se sont laissés séduire, le riluis grantd nombre a repoussé constamment toute
snllicitation. J'ai raconté plus haut la pénitenes infligée aux coupables,
l'humilité avec laquelle ils s'y étaient soumis. Encore un trait qui fera con-
naître la bonté de cœur d'un de nos che.fs de ces contrées. Il s'est engagé
à la tempérnne depuis 'un an et non se.uleinert il v a été fidèle, mais il a
fait son possible pour dé,touiner ses guerriers de faire usage de liqueurs eai-
vrantes. Il étni.t absentjquand j'avais la mission. A son arrivée, deux de
ses chasseurs faisaient leur pénitence publique;ce grand chef vint me trouver,
et s'étant mis à genoux à la distance de 10 ou 12 pas,il demanda grâce pour
les coupables. Cenx-ci touchés de sa bonté, promirent solennellement de
ne plus s'enniivrer. S'il est vrai de dire, Monseigneur, que le chan est l'âme
des nîissions sauvagcs, on peut ajouter aussi que les cérèmonies religieuses
ne font pas îles impressions moins profondes. Un service a été célébré dans
plusieurs postes pour M. de B.ellefeuille.pi être sulpicien.premier missionnairp
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